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La communauté scientifique thailandaise: 
un développement rapide mais une reproduction difficile 
Jacques Gaillard’ 
Introduction: les ant6c6dents historiques * 
La population thaïlandaise vivait autrefois dans le sud de la Chine. Au treizième siècle, 
elle fut contrainte, suite aux invasions de Kubilay Khan, à fuir vers le sud. C’ est à la suite de cette 
migration que fut fondée la Thailande en 1257 (1). Depuis lors, la culture thailandaise est restée 
t&s marquee par I’ influence chinoise. La periode qui suivit vit se produire un développement culturel 
important : formalisation de la langue thai avec la création de I’ alphabet tha’i, adoption des concepts 
et rkgles brahmaniques dejustice et de gouvernement et du bouddhisme comme religion d’ Etat. 
II faudra attendre le dix-septième siècle pour que se développent véritablement des rapports avec les 
puissances étrangères occidentales, qu’ annonçaient déjà les traités conclus dn 151 6 avec le Portugal 
et en 1598 avec I’ Espagne : ambassade à la cour de Hollande (1608) et relations avec I’ Angleterre. 
Le règne de Narai (1 657-1 688) est dominé par le rapprochement avec I la Francee et I’ échange 
d’ ambassades avec Louis XIV. C’ est au cours de cette période que pénétreront, avec la venue des 
premiers occidentaux, la médecine, la chirurgie, I’ eau courante et I’ astrologie. La mort de Narai 
entraînera une réaction nationaliste et marquera le déclin des relations avec I’ Occident qui ne 
reprendront qu’ au dix-neuvième siècle. 
L’ histoire moderne de la Thaïlande ne commença réellement qu’ en 1851 avec I’ arrivée 
sur le trône du roi Mongkut (1851-1868) que les Thailandais reconnaissent comme le “père de la 
science thailandaise” (2). Le roi Mongkut était le quatrième de la dynastie Chakri, établie en 1782 
avec Bangkok comme capitale. Awsein d’ une période dominée en Asie du Sud Est par I’ impérialisme 
français et britannique, le roi Mongkut et son successeur le roi Chulalongkorn (1 868-1 91 O) réussirent 
à introduire des changements administratifs, économiques et sociaux importants tout en préservant 
I’ independance du pays (3). Tous deux reconnurent que leur pays ne pourrait rester indépendant 
face Zi I’ impérialisme européen qu’ en maîtrisant et en adaptant la connaissance, les modèles 
institutionnels et les technologies générés par le monde occidental. Cette politique d’ ouverture 
du pays sur I’ Occident eut pour résultat au cours du règne de Chulalongkorn I’ abolition de I’ esclavage 
et du feodalisme, I’ éttablissement d’ un service public moderne, la constructh de chemins de fer et 
de projets d’ irrigation à grande échelle. C’ est également a cette époque que furent fondés les 
premiers 6tab:issements d’ enseignement supérieur comme I’ école de médecine (1 889) et que fut 
cr& le Ministère de I’ Education (1 892) (4). 
Le roi Chulalongkorn fut également le premier monarque thaïlandais à faire des voyages 
dans les pays asiatiques voisins ainsi qu’ en Europe oÙ il se rendit deux fois. C’ est lui qui fit envoyer au 
cours de I’ ann& 1890 les premiers Thailandais, membres de la famille royale, étudier en Europe 
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(principalement en Angleterre). Son fils.Vajiravudh, :qui étudia a Oxford en Angleterre, poursuivit 
les réformes de son ’père et de son grand père. 1I”fonda I’ université Chulalongkorn, la premiere 
université thai’landaise, en 191 6 en mémoire de son père (5). 
1. La naissance de I’ univemit6 Chulallongkorn et ia multiplication des établissements 
d’ enseignement supérieur. 
Autrefois, I’ éducation scolaire dépendait en Thaïlande des religieux et était organisée en 
relation étroite avec la vie monastique. L‘ élite éduquée se limitait aux hommes qui servaient à la cour 
du roi et dans les monastères. Très peu de femmes avaient accès à I’ éducation. La mise en place 
ci’ un service public à la fin du dix-neuvième siècle et au début du vingtieme a engendré un besoin 
accru de personnel qualifié. Ce sont les religieux qui ont dû faire face à ce nouveau besoin en 
enseignant aux futurs fonctionnaires les connaissances dont ils avaient besoin pour exercer leurs 
fonctions. Faisant suite a la création du Ministère de I’ Education et à la mise en place progressive 
d’ un système éducatif public, I’ éducation s’ est progressivement dissociée de I’ école traditionnelle 
religieuse du wat. C éducation élémentaire a été décrétée obtigatoire en 1921. Au cours des décennies 
suivant la promulgation de cet acte royal, le système éducatif a été confronté h de nombreuses difficultés 
dont la principale concernait le manque d’ enseignants qualifiés. Pour ameliorer le niveau d’ instruc- 
tion, de nombreuses écoles de formation d’ enseignants ont été ouvertes (6). L’ éducation continue 
d’ être aujourd’ hui une des principales préoccupations du gouvernement thaïlandais qui s’ efforce 
notamment d’ adapter les programmes et les filières aux réalités et aux besoins de développement 
du payset d’ atténuer les disparités régionales. 
II y a en effet des différences importantes entre les régions tant en ce qui concerne I’ accès 
a I’ éducation (a tous les niveaux) que la durée de scolarisation des Thaïlandais. Le tableau n’ 1 
de la page suivante nous revele que c’ est Bangkok et sa proche région qui est celle la plus privilégiée, 
8 .  
vient ensuite le reste de la région centrale, puis dans un ordre décroissant, le sud, le nord et le nord-est. 
Ainsi dans la tranche d’ âge des 20-24 ans, les habitants de Bangkok ont requ une éducation en 
moyenne de deuxannées et demi plus longues que leurs compatriotes vivant en dehors de la métropole. 
Tableau no 1 : Nombre d’ années moyennes de scolarisation par classes d’ âge et par region en 1970. ; . *. 
Groupas RØgion de Reste de la Nord Sud NordEst 
d’ ages Bangkok RBgion Centrale 
11-14 4.68 3.99 
15-19 . 7.13 5.41 
20-24 7.17 4.70 
25-29 6.55 4.29 
30-34 5.66 3.77 
35-39 5.06 3.58 
40-44 4.94 . 3.48 
3.39 
3.91 
3.92 
3.59 
3.10 
2.84 
2.67 
3.60 
4:32 
4.1 3 
3.77 
3.13 
2.95 
2.70 
’ 3.76 
3.84 
4.17 
3.97 
3.68 
. 3.60 
3.36 
Source : Bangiok Post, 14juin 1974. 
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Jusqu’ au début des années 1960, les établissements d’ enseignement supérieur etaient 
peu nombreux et situés dans la capitale. L’ idée de créer une institution d’ éducation supérieure 
est apparue au cours du règne de Chulalongkorn. L‘ Ecole Royale des Pages créée en 1902 en 
fut la première ébauche. Le but de cette école était de procurer une éducation générale avec une 
spécialisation dans le domaine de I’ administration civile. Elle était destinée aux futurs hauts 
fonctionnaires du gouvernement. En 191 1, cette école devint le College du Service Civil avec un cursus 
amélioré incluant des cours dans les domaines de I’ Agriculture, du Commerce, de I’  Education, des 
Sciences de I’ Ingénieur, des Affaires Internationales, du Droit, de la Médecine et de I’ Administration 
Publique. ~ 
Ce collège du Service civil fut élevé au rang d’ Université en 191 6 etc’ est donc I’ Université 
de Chulalongkorn qui devint officiellement la première université thaïlandaise (7): L’ Ecole de Médecine 
de I’ hôpital Siriraj, fondée en 1889, et I ’  Ecole d’ Ingénieurs de Hor Wang, fondée en 1913, furent 
ensuite rattachées a I’ Université qui n’ avait alors que quatre facultés : Médecine, Sciences Politiques, 
Arts, Ingénierie et Science. Un diplôme était décerne aprks seulement trois années d’ études. Entre 
1923 et 1934, I ’  Université de Chulalongkorn reçut un soutien actif de la Fondation Rockfeller pour 
réformer I’ enseignement de la médecine dans le but de pouvoir délivrer le titre de docteur en médecine 
(medical degree). Les premiers docteurs en médecine de I’ Université de Chulalongkom furent diplômés 
en 1930. Le premier acte de I’ Université de Chulalongkorn fut promulgué en 1935, établissant des 
diplômes en Médecine, Arts, Science, et Ingénierie. Les premières licences (BSc) furent délivrées à 
la fin de cette année 7935 et les premières maîtrises (MSc) suivirent quelques années après. La 
seconde université, L’ Université de Thammasat, spécialisée en Sciences Politiques et en Economie 
fut créée en 1933. 
En 1943, la Faculté de Médecine ainsi que les départements de Pharmacie, Dentisterie 
et Sciences Vétérinaires furent séparés de Chulalongkorn pour former I’ Université des Sciences 
Médicales qui est devenue I’ Université de Mahidol en 1969. C’ est au cours de cette même année 
1943 que fut créée la première Université Agricole de Thaïlande, I’ Universite de Kasetsart. Aujourd’ 
hui I’ Université de Chulalongkorn s’ est développée considérablement et dispose de 15 facultés, 
11 instituts de rerherme, deux institutions affiliées et une école de ‘gradués’ (graduate school). Elle 
a accueilli au cours de I’ année universitaire 1984-1 985 17.970 étudiants dont 4.480 maîtrisards 
(Master’ s candidate) et 86 élèves doctorants (Doctor’ s candidate). Au cours de la même annbe, 
le personnel de I’ Université de Chulalongkorn se composait de 2.401 enseignants h plein-temps et 
506 instructeurs a temps-partiel. Comme toute institution publique la plus grande partie (75%) de ses 
dépenses est financée sur le budget de I’ Etat mais elle dispose également de revenus propres (€9, 
ce qui lui vaut la réputation d’ être une université riche en Thailande. 
Aujourd’ hui il y a quatorze universités publiques en Thailande dont les 3/4 ont eté créees 
après 1960. Conformément au souhait du gouvernement cf’ atténuer les disparités régionales et de 
décentraliser I’éducation, une Université a eté établie dans chacune des trois régions les moins 
favorisées. Ainsi I’ Université de Chiang Mai (CMU) dans la province du nord a été la premiere 
institution d’ éducation supérieure A être établie en dehors de la capitale. Faisant suite 13 une charte 
gouvernementale prise en 1941, de doter les provinces d’ établissements d’ enseignement supérieur, 
la décision fut prise en. .... 1960 de créer I’ Universitti! de Chiang Mai. Ce n’ est cependant qu’ en 
9 
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juin 1964 que les deux premières facultés (Sciences Humaines et Sciences) ouvrirent leurs portes. 
Le nombre d’ étudiants est passé de 294 la première année a plus de 10.000 aujourd’ hui. La création 
de I’ Université de Chiang Mai a été suivie par celle de I’ Université de Khon Kaen pour la région du 
Nord-Est, en 1965 et par celle du Prince de Songkla (Prince of Songkla University- PSU), pour la région 
du sud, en 1968. Un quota spécial est réservé dans chaque université régionale pour privilégier 
I’ accès aux meilleurs élèves originaires de la région. Ainsi, pour ce qui concerne CMU, un quota de 
10% du total des étudiants admis fut réservé aux étudiants de la région de Chiang Mai en 1971. Ce 
quota a été augmenté chaque année pour atteindre 50% aujourd’ hui. 
Un autre développement nouveau, que nous nous contenterons de mentionner brièvement 
ici, risque également de modifier rapidement le paysage universitaire thai’landais: la croissance des 
universités privées. Le gouvernement s’ efforce de limiter la croissance des Facultés et du nombre 
des étudiants, en maintenant les effectifs à un niveau pratiquement constant dans les universités 
publiques. Cette politique a pour effet de déplacer les possibilités de croissance du système 
‘ universitaire du Secteur public vers Ie‘secteuf privé. Dp’ fait, les universités privées se sont multipliées 
à Bangkok depuis le début des années 1980. Un des objectifs de cette nouvelle polique, en plus 
de diminuer la croissance des obligations financières du gouvernement par rapport aux universités, 
vise semble t-il, à augmenter la pertinence du travail des université au regard des besoins nationaux 
de développement. Ainsi, les universités publiques sont encouragées à dépendre plus d’ elles 
-mêmes en générant des revenus supplémentaires et/ou alternatifs. Dans le cas de I’ université de 
Kasetsart, les discussions à ce sujet concernent principalement la nécessité d’ augmenter les droits 
d’ inscription des étudiants, la conversion des stations et fermes expérimentales sous le contrôle 
de I’ université en domaines productifs générant des revenus et de trouver des moyens permettant 
d’ augmenter et de canaliser vers I’ université les revenus provenant de consultations externes 
effectuées par les enseignantshhercheurs (9). Cette politique de court terme risque rapidement de 
poser des problèmes liés à un renforcement élitiste dans le recrutement des élèves et de détourner 
I’ université de sa vocation de recherche. Dans certains domaines comme I’ agriculture, elle se 
justifie d’ autant plus difficilement qu’ il n’ existe aucune université privée (ni de projet d’ en créer) 
qui se consacre à I’ enseignement supérieur agricole. 
Le développement des universités régionales et des campus satellites dans les régions ainsi 
que la prolifération des universités privées au cours des années 1970 et au début des anqées 1980 
expliquent, ne serait-ce qu’ en partie, la véritable explosion du nombre des étudiants qui serait passé 
de moins de 100.000 en 1973 à plus de 1 million en 1983 (voir tableau n *2). 
Tableau ne 2: Evolution de la population estudiantine par rapport B la population totale 
l 
1973 1977 1983 . - I i 
Population (millions d’ hab.) 40 45 50 i 
Nombre d’ etudiants 69.385 21 6.876 1.120.084 
Pop. 6tud/Pop. tot. 0.17% 0,48% 2,24% 
I 
Si I’ on en juge par les statistiques dont nous disposons, i’ augmentation du nombre‘des 
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sciences sociales et humaines (qui inclut ici les professions artistiques, commerciales et I’ éducation 
ainsi que le droit) qui se taille la part du lion. Ainsi, la proportion des étudiants dans le domaine des 
sciences sociales et humaines passe de 2/3 (65%) des étudiants en 1973 à plus de 4/5 (84%) en 1977. 
En dépit du fait que I’ agriculture représente toujours une proportion importante de I’ economie 
thailandaise et qu’ elle occupe encore près des 3/4 de la population peu d’ étudiants semblent attirés 
par ce domaine. le fait que la plus importante et la plus ancienne des universités thaïlandaises qui 
se consacre à I’ enseignement supérieur agricole soit située dans la banlieue de Bangkok joue san$ 
aucun doute sur le recrutement des étudiants qui pour beaucoup d’ entre eux viennent à I’ université 
de Kasetsart pour étudier I’ administration des entreprises, I: ingénierie, I’ électronique et d’ autres 
disciplines qui ne sont pas directement liées à I’ agriculture (10). Ceci n’ est pas surprenant dans la 
mesure où près de la moitié des etudiants de I’  Université de Kasetsart sont originaires de la métropole 
et n’ ont qu’ un intérêt limité pour I’ agriculture thailandaise. Parmi ces derniers peu ont I’ intention de 
travailler dans des professions directement liées à I’ agriculture après I’ obtention de leur diplôme. 
L‘ intérêt pour les professions scientifiques (qu’il s’ agisse de la chimie, de la physique ou de 
la biologie) diminue et cette tendance, qui apparaît déjà nettement au cours de la période 1973-1 977, se 
confirme et s’ amplifie au début des annees 1980 (11). Une des raisons principales réside dans le 
fait que les diplômés en science n‘ obtiennent pas facilement un travail. La plupart d’ entre eux 
sont contraints de devenir professeurs avec des perspectives de promotion très réduites et peu de 
possibilités de compléter leurs revenus insuffisants. Ce n’ est pas le cas pour les diplômés des 
facultés de commerce et de comptabilité, voire les diplômés en droit ou en statistiques et informatique 
qui trouvent facilement un travail mieux rémunéré aussi bien dans le secteur public que privé (12). 
Ce sont dans ces derniers créneaux que se sont positionnées les universites privées. 
Le niveau de formation des enseignants/chercheurs des principales universités publiques 
est présenté dans le tableau n ’3. Nous pouvons constater qu’ environ un quart en moyenne d’ entre 
eux sont en possession d’ un doctorat (PhD obtenu en grande majorité à I’ étranger dans une 
université anglo-saxonne). Plus de la moitié (de 54% à 64%) d’ entre eux sont en possession d‘ un 
Master of Science (obtenu majoritairement dans une université thai’landaise). Enfin moins d’ un 
quart des enseignants/chercheurs des universités publiques thaïlandaises sont seulement titulaires 
d’ un Bachelor of Science (obtenu en grande majorité dans une université thailandaise). 
Tableau n ‘3: Niveau de ionqation des enseignantdchercheurs de quelques universites thailavdaises (1985-1986). 
Universites BSc MSc PhD Total 
I 
I 
abs. % abs. % abs. % 
~ -_  ~~ 
Chulalongkom 207 9 1472 64 621 27 2300 
Kasetsart 243 18 787 57 340 25 1370 
Chiang Mai 264 19 769 54 391 27 1424 
Prince of Songkla 253 24,5 571 553 208 20 1032 
2. L’ Bmergence d’ une communauté scienctifique nationale. 
&en que les premiers étudiants thailandais fussent envoyés en Europe dès la fin du dix- 
neuvième siècle, il a fallu attendre I’ année 1935 pour que soient décernées les premières licences 
i 
I , j  
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II ressort également du tableau n *S que le domaine des sciences de la nature est le seul 
pour lequel il existe une capacité nationale de production de diplômés de fin de 3 ème cycle (PhD) 
à la fin des années 1970 mais que cette production est marginale au regard des besoins du developpe- 
ment et de la reproduction de la communauté scientifique nationale. Une enquête réalisée en 1979 
SUT le potentiel en ressources humaines des diplômés universitaires par le NRC nous revele également 
que ces derniers sont beaucoup plus nombreux dans les domaines des sciences sociales et humaines 
que dans les autres domaines des sciences (13). Bien que cette dernière etude ne soit pas exhaustive 
(14), elle nous apporte des renseignements précieux sur la composition relative de ce potentiel et 
sur  sa répartition géographique. Le tableau n’ 6 donne la répartition de ce potentiel entre le domaine 
des sciences sociales et humaines et les autres sciences ainsi que sa distribution par niveau de formation 
et par sexe. 
Tableau i 6: Potentiel des ressources humaines des diplômes universitaires, 1978. 
Science et Technolosie Sciences Humaines et Sociales 
Hommes Femmes Total Hommes Femmes Totai 
PhD 394 2,g 3,3 1,l 03 03 
MSc 19,9 273 22,O 11,6 11,8 11,7 
BSc ’ 76,7 69,6 74,7 87,3 87,7 873 
Total % 72,O 28,O 100,O 50.0 50,O 100,O 
abs. 20.324 7.887 28.213 40.227 40.303 80.530 
Source : NRC, Survey on University graduate manpower in Thailand, 1979. ’ 
Les diplômés universitaires dans les domaines des sciences sociales et humaines 
représentent donc près des 3/4 (74%) de ce potentiel. Ils ont un niveau de formation inférieur a ceux 
des autres domaines des sciences et des techniques. Les femmes sont relativement moins 
nombreuses (28%) dans les domaines de la science et de la technologie que les hommes alors qu’ elles 
représentent la moitié du potentiel dans le domaine des sciences sociales et humaines. Sur un 
total de 108.743 diplômés 44,3Yo sont des femmes et compte tenu de la répartition actuelle par sexe 
des inscriptions dans les différentes universités il est vraisemblable que les femmes tha’ilandaises 
diplômées atteindront rapidement la parité avec les hommes. La répartition entre les régions révèle 
à nouveau une dispartl flagrante puisque près des 3/4 (72%) des diplomés dans les domaines ,de la 
Science et de la Technologie et près des 2/3 (64,l YO) dans les domaines des sciences humaines et 
sociales travaillent à Bangkok ou dans la région centrale. 
2.2 Une capacite nationale de production de dipl6m6s de fin de troisième cycle 
Les effectifs de diplômés révélés par I’ étude réalisée p?r le NRC en 1979 sont aujourd’ hui 
largement dépassés puisque le nombre de diplômés (BSc et au dessus) produits par les deux seuks 
universités de Chulalongkorn et de Kasetsart dépasse désorTais 100.000 depuis leur création. 
Au cours de I’ année académique 1984-1985, I’ Université de Chulalongkorn a produit 3.706 diplômés 
dont 818 MSc mais seulement 3 PhD. L‘ année suivante un total de 3.015 diplômés sortaient de 
‘I’ Université de,Mahidol dont seulement 201 MSc et PhD. En dépit du fait que ces deux Universités 
tout comme I’ Université de Kasetsart ont créé une “Ecole de G(adués” (Graduate School) au cours 
largement insuff isape. / 
, 
I 
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des années 1960, elles n’ ont pas réussi à se donnerivéritablement les moyens de mettre en place 
des programmes de formation de PhD performants. En 1986, L‘ école de gradués de Kasetsart 
enregistrait 2.163 inscriptions pour le MSc et seulement 40 pour le PhD. Le nombre de candidats 
pour le PhD atteignait 55 en 1987, dont 6 en entomologie, 5 en pathologie végétale, 32 en sciences du 
sol, 10 en agronomie et 2 en horticulture qui sont les 5 seules disciplines pour lesquelles on prépare des 
candidants au PhD dans cette université. Plusieurs raisons peuvent être invoquées pour expliquer 
le fait que si peu de PhD soient produits en Thaïlande. Beaucoup de candidats doctorants travaillent 
ou trouvent un travail au cours de leur préparation au doctorat et ont tendance à prendre un temps 
anormalement long pour finir de rédiger leurs thèses. Les patrons de thèse soAt également difficiles 
A contacter du fait de leurs nombreuses activités extérieures à I’ université. Cette situation devient 
particulit5rement prhoccupante dans la mesure oh il existe de moins en moins de possibilités d’ obtenir 
des bourses pour aller étudier à I’ étranger pour les étudiants tha’ilandais et le nombre des PhD produits 
en Thaïlande est loin d’ être suffisant ne serait-ce que pour remplacer les professeurs qui commencent 
~3 partir 2i la retraite. 
La grande major& de ces professeurs-a bénéficié de bourges de formation pour achever 
leurs 6tudes universitaires à I’ étranger principalement à partir du milieu des années 1950 jusqu’ à 
la fin des années 1970. Un contrôle rapide du curriculum de 148 professeurs de I’ université de 
Chulalongkorn affiliés A 1’ ”Ecole des Gradués” dans les domaines de la Science et de la Technologie 
m’ a permis de vérifier que respectivement 92,5% 66% et 9,5940 d’ entre eux avaient obtenus leur 
BSc,. MSc et PhD en Thalande. Ces résultats confirment donc le faible pourcentage de PhD obtenus 
en Thaïlande. Parmi ces derniers 8 ont été obtenus à I’ Université de Mahido1,‘notamment dans les 
domaines de la microbiologie et de la biochimie. 
Aujourd’ hui, les étudiants thaïlandais qui s’ expatrient pour étudier à I’ étranger sont de 
moins en moins nombreux. II y avait cependant, seion I’ UNESCO, au début des années 1980, près 
de 10.000 Thailandais poursuivant des études universitaires à I’ étranger dont plus de la moitié (58%) 
aux Etats Unis (voir le tableau n i). 
1-u n’ 7: RBpartition des Btudiants thailandais i4 I’ Btranger par pays d‘ accueil au debut des annees 1980 (1980-1983). 
Paysd’ accueil , Nombred’ Btudiants % 
Philippines 1096 12 
J w n  378 4 
F“ 31 3 33 
RFA 266 3 .  
Arabie Saoudite 226 2 3  
Angleterre 219 2,4 
Australie 204 2 2  
canada 90 1 ,o 
Pakistan , 79 0,8 
NwvelbZBlande . 54 0,6 
USA 5388 58 
Inde 767 8 
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Deux pays asiatiques, les Philippines et I’ Inde, occupent la deuxième et la troisième 
position et accueillent 20% des étudiants universitaires thaïlandais à I’ étranger. Le Japon accueillait 
en 1983 378 étudiants et occupait la quatrième place. Viennent ensuite des pays européens 
avec en tête la France et la République Fédérale d’ Allemagne. 
2.3 Un potentiel scientifique et technique difficile à &valuer particulierement dans 
le secteur prive. 
Les premiers efforts de collecte de données pour évaluer le potentiel scientifique et 
technique thaÏ1andai.s ont été fait en 1960 par le NRC avec la création d’ un registre. Les données 
recueillies dans ce document étaient cependant incomplètes et ne concernaient que quelques 
domaines des sciences et de la technologie. Ce n‘ est qu’ au début des années 1970 que fut rendue 
officielle une première étude qui révélait un total de 12.807 scientifiques et ingénieurs pour I’ ensemble 
du territoire thaïlandais (15). , 
Une autre étude (16) réalisée par le Bureau National de Développement Economique et 
Social (NESDB) indique qu’ il y avait en ThaÏlande en 1980 55.790 scientifiques et ingénieurs (avec 
un diplôme universitaire) a I’ exclusion des sciences médicales, assistés par 68.500 techniciens et 
161.500 ouvriers non qualifiés. Avec une population de 46 millions d’ habitants, on obtient des 
ratios de 12 scientifiques et ingénieurs, 15 techniciens, et 35 ouvriers non qualifies pour 10.000 
-habitants. Le ratio concernant le nombre de scientifiques et d’ ingénieurs pour 110.000 habitants 
place la Thaïlande dans une situation intermédiaire entre les pays industrialisés et la &upart des pays 
en développement qui ont moins de 10 scientifiques et ingénieurs par lO.OÒ0 habitants. Cependant, 
II n’ existe aucun système fiable pour évaluer le potentiel scientifique et technique et prévoir I’ évolution 
de la demande (17). Une récente étude portant sur le secteur public effectuée par MDSE(18) met 
cependant en évidence le manque d’ ingénieur de niveau supérieur et le surplus en techniciens et 
en ouvriers non qualifiés. Les informations portant sur le secteur privé sgnt encore plus parcellaires. 
La seule enquête dont nous avons connaissance a été effectuée en 1983 sur 105 entreprises privées (1 9). 
Sur un total de 66.000 employés I’ ensemble du personnel scientifique et technique ayant une 
éducation supérieure représente seulement 2,2%. Parmi eux 12 seulement ont un doctorat. 
Cette dernière enquête sur le secteur privé nous révèle également que seulement 5,6% du 1 
personnel scientifique et technique se consacrent à des recherches dans ce secteur. Pour ce qui ‘1 
concerne le secteur public plusieurs auteurs font I’ hypothèse que le total des scientifiques +.des 
ingénieurs qui sont activement engagés dans des programmes de recherche ne dépasse pas 10% 
de I’ ensemble du potentiel (20). Cette hypothèse semble confirmee par les dernières statistiques 
avancées par MOSTE (21) et présentées dans le tableau n ‘8 ci-dessous. 
Tableau n’ 8: Nombre de chercheurs thailandais par domaines de recherche en 1982. 
, 
1 ’ 
Nb. dechercheurs Pourcentages 
1. Sciences Naturelles 967 18,5 
338 6 3  
1.401 26.5 
985 19 
5. Sciences Sociales 1 . u 2  29.5 
Source: MOSTE (1 987), Tableau 3.4. page 115. 
- 1  
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Selon les données de MOSTE ce soni donc les domaines des Sciences Sociales et de 
I’ Agriculture qui mobilisent les potentiels de chercheurs les plus importants. Le pourcentage obtenu 
par les sciences sociales (29,5%) n‘ est pas surprenant compte tenu de la place largement dominante 
qu’ elles occupent dans le Systeme d’ éducation supérieue. Le nombre de chercheurs dans le domaine 
de I’ agriculture est probablement sous évalué. En effet, le DØpartement de I’ Agriculture comptait 
à lui tout seul en 1984 environ 1400 chercheurs et sur les 14 universités publiques quatre mènent 
des recherches dans le domaine de I’ Agriculture: 1’ Universite de Kasehart A Bangkok dont c’ est 
la spécialisation et les trois universités régionales qui disposent soit d‘ une Faculté d’ Agriculture, soit 
dans le cas de I’ Universite de Songkla d’ une Faculté des Ressources Naturelles au sein de laquelle’ 
les recherches agricoles sont dominantes. De plus, une partie des chercheurs du domaine des 
sciences sociales ainsi que des sciences de la nature se consacrent à des travaux de recherche liés 
à l’Agriculture. Ceci nous permet de proposer une modification du classement précedent et 
d’ avancer I’ hypothèse vraisemblable que c’ est dans le domaine de I’ Agriculture que I’ on trouve 
le plus grand nombre de chercheurs en Thaïlande (probablement près d’ un tiers du potentiel). 
Le nombre de chercheurs actifs dans le domaine de la médecine et des sciences de la nature est 
important. Par contre, on peut noter la faible participation des scientifiques du domaine de 
I’ Ingénierie et de la technologie aux activités de recherche. C’ est largement insuffisant compte 
tenu de la croissance rapide du secteur industriel depuis le debut des années 1960 et dës potentialités 
de croissance de ce secteur dans les années qui viennent. 
.Conclusion 
Bien que les premiers étudiants thaïlandais fussent envoy& en Angleterre il y a maintenant 
pres d’ un siecle (1890) et que les ébauches de la première universite thailandaise aient 6tØ mis en 
place au tournant du 20 ème siècle, le developpement de la communauté scientifique thailandaise 
n’ a véritablement pris son essor qu’ au cours des ann& 1960 et surtout 1970. Certes les premiers 
docteurs en medecine (medical degree) formés en Thailande reçurent leurs dipldme en 1930 et les 
premiers Bachelor of Science de I’ Université de Chulalongkorn furent delivre en 1935, mais ils 
étaient peu nombreux jusqu’ ZI la fin des annØes 1950. Ce n’ est qu’ B partir des annbs 1960 et 
surtout B partir des annees 1970 que se sont dØveloppØs des capacites endogenes importantes de 
production de diplômes universitaires, particulièrement dans le domaine des sciences“ sociales. 
Les premiers programmes de formation de PhD n’ ont Øt6 mis en place qu’ B la fin des annbs 1960 
B I’ Asian Institute of Technology (AIT) et 21 I’ Universite de Mahidol. Outre I’ -Universit6 de Mahidol 
et l’AIT, il est possible de prØparer aujourd’ hui un doctorat B celles de Chulalongkom, Kasetsart 
et King Mongkut. Mais pour différentes raisons BvoquØes prØcØdemment ces differentes institutions 
n’ ont pas encore &te en mesure de developper un systdme de formation de PhD capable de renouveler 
la communauté scientifique vieillissante et de faire face aux nouveaux besoins. 
Les 3/4 des universitØs publiques thailandaises ont Øt6 cr&s ap rk  1960. C’est 
Øgalement ZI partir de 1960 que des efforts importants ont ØtØ consentis pour pallier les dispantes d’ acceS 
iì I’ éducation supØrieuPentre la capitale et les regions et c’ est entre 1964 et 1968 qu’ ont ØtØ crØØes 
les trois universit4s regionales dont les effectifs ont augment6 de façon consid6rabie au cours des 
annees 1970. Le paysage universitaire thaïlandais s’ est Øgalement modiØ au debut des ann@ 1980 
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avec la multiplication des universités privées qui se limitent à former les étudiants du premier cycle, 
principalement dans les filières en forte demande dans le secteur prive, notamment le droit, le commerce 
et les sciences de la communication. Ce déplacement des possibilités de croissance du système 
universitaire du secteur public vers le secteur privé est dû en grande partie aux restrictions budgétaires 
imposées par le gouvernement dans le secteur public. 
/ 
La mise en place et 1’ institutionnalisation du système de recherche scientjfique thaïlandais 
sont plus récents que le développement du système universitaire. Ce n’est qu’/en 1957 que fut 
créée la première ébauche du premier organisme directeur de la politique scientifique nationale: 
le Conseil National pour la Recherche (NRC). II a fallu ensuite attendre I’ année 1979 pour que soit 
créé le Ministère de la Science, de la technologie et de I’ Energie (MOSTE). Bien qu’ iJ soit difficile 
d’ évaluer avec précision le potentiel scientifique et technique thaïlandais nous pouvons estimer 
qu’ avec environ 12 scientifiques et ingénieurs pour 10.000 habitants, la Thaïlande se place dans 
une situation intermédiaire entre la plupart des pays en développement> et les p a p  développés. 
7 analyse du potentiel met également en évidence un manque d’ ingénieurs et de techniciens de 
formation Supérieure et une très faible présence de ce potentiel dans le secteur privé. Un peu moins de 
10% de I’ ensemble de ce potentiel, soit environ 5000 chercheurs en 1982, serait engagé dans des 
activités de R&D. Plus de la moitié des chercheurs se concentre dans deux domaines (I’ agriculture 
et les sciences sociales) et la participation des chercheurs aux domaines de I’ Ingénierie et de la techno- 
logie (6,5%) est insuffisante compte tenu de la croissance rapide du secteur industriel depuis le début 
des années 1960. . A I’ exception du domaine des sciences de I’ agriculture, les chercheurs thailandais 
se trouvent largement majoritaires dans le secteur de I’ éducation supérieure, secteur au sein duquel 
on trouve les chercheurs les mieux formés. Ils sont’ également majoritairement présents dans la 
capitale. La participation des femmes aux activités de recherche est très importante y’ compris 
dans des domaines comme I’ agriculture où elles sont traditionnellement peu présentes. Les 
chercheurs etrangers sont peu nombreux. Ils étaient, selon les statistiques du NRC, 156 en 1986 dont 
87 japonais, 33 américains et 28 européens (22). 
Le niveau des salaires des enseignants universitaires et des chercheurs thailandais est 
largement insuffisant dans le secteur public. Ils n‘ ont pas de statut sphcifique et sont assimilés 
aux cadres des administrations publiques. Les promotions et augmentations de salaire dépendent 
presqu’ exclusivement du nombre d‘ annbs de service et on ne tient que très peu compte des effórts 
1 de formation ni de la qualité des travaux et des services que ce soit dans le domaine de la recherche, 
de I’ enseignement ou de I‘ administration. Cette situation nuit A une pratique normale de la recherche 
dans la mesure où trop de chercheurs ou d’ enseignantdchercheurs doivent compléter leurs revenus 
en recherchant une ou plusieurs activités rémunérées en dehors de leur lieu normal de travail. 
La Thailande fait partie des pays de l’Asie du Sud-Est oÙ la croissance du nombre 
d’ auteurs de publications internationales a bt6 la plus forte au cours des ann& 1970. Ce sont 
principalement les chercheurs des universitbs publiques qui sont responsables de la production scienti- 
fique thaïlandaise, aussi bien locale qu’ internationale. Une grande partie de cette production est 
publibe en tha‘i dans des journaux thailandais dont la diffusion ne peut, de facto, depasser les 
frontières nationaleg. Malgrb ce handicap des 6changes importants ont lieu au niveau de la r&ion 
I 
I .  
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principalement à travers la participation à des confbrences régionales dont beaucoup sont tenues 
àBangkok. 
L’ analyse des dépenses publiques consacrées à la recherche fait apparaître une concen- 
tration des efforts dans trois principayx secteurs: I’ agriculture, I’ industrie et dans une moindre mesure 
I’ université. Cependant, les efforts consacrés au secteur industriel sont récents et sont principalement 
affectés aux services géologiques et miniers. L‘ achat de technologie et I’ acquisition de brevets 
A I’ étranger ainsi que le recours à des experts étrangers dans I’ industrie sont révélateurs du niveau 
de dépendance de la Thaïlande et de la faiblesse structurelle de la recherche appliquée dans ce 
secteur qui devient cependant de plus en plus vital pour I’ économie nationale. , La structure du 
financement des recherches fait également apparaître une dépendance importante de I’ étranger 
(principalement organismes internationaux et Etats Unis) qui contribue, selon les années, jusqu’ 
30% de I’ effort total de financement des recherches sur le territoire national. Ce sont les recherches 
universitaires qui sont les plus dépendantes de ce financement etranger. 
En d6pit de cette dépendance et des difficultés inhérentes à la profession de chercheur 
en Thaïlande, il est indéniable qu’ il existe une volonté politique de soutenir les activités de recherche et 
qu’ il existe depuis quelques années un climat favorable au développement des activités scientifiques 
en Thaïlande. , Les preuves ne manquent pas : création d’ un ministère de la recherche, chapitre 
entier consacré àla Science et 2 IaTechnologie dans la rédaction du 5 ème plan national, proclamation 
d’ une journee nationale de la Science, création d’ un prix du meilleur scientifique de I’ année (23), 
création d’ une semaine scientifique pour la jeunesse en collaboration avec I’ UNESCO (24) ... etc. 
Toutes ces institutions et activités ont été mises en place au début des années 1980 et principalement 
en 1982, année qui a figure de symbole dans les milieux scientifiques thdilandais. Ainsi, Kamchad 
Mongkolkul, premier président de la Société Scientifique ThaÏlandaise considère I’ année 1982 comme 
une annee charniere et le début d’ un “nouveau climat scientifique” (25). 
Si I’ on en juge par la baisse relative de I’ effort national de financement des activités 
de recherche, il semble cependant que les milieux scientifiques et leurs représentants politiques 
n’ ont pas été en mesure de convaincre les détenteurs du pouvoir économique du rôle crucial que 
pouvait jouer la science dans le processus de dévejoppement économique et social du pays. Nous 
avons ainsi pu constater que non seulement le niveau de financement de 0,5% du PNB inscrit dans le 
5 6me plan pour les activités de R&D n’ avait pas été atteint, mais encore que le pourcentage du budget 
national de R&D diminuait en valeur relative par rapport au budget de I’ Etat depuis 1975. Le contraste 
est grand avec la politique scientifique suivie par les “quatre grands” nouveaux pays industrialisés 
asiatiques, c’ est B dire la Cor& du Sud, Singapour, Hong Kong et Taiwan. 
Au cours des années 1978 a 1981, les efforts relatifs de la Thaïlande et de la Corée du 
Sud se sont maintenus plus ou moins au même niveau, la Corée du Sud investissant cependant un 
pourcentage 2 fois supérieur de son eNB (environ 0,6%) que la Thailande (de 0,22% a 0,32%) dans 
les activités de R&D. A partir de I’ année 1982 la Corée du sud a consenti un effort considérable 
pour inverstir jusqu’ 1,059’0 de son PNB en 1983 dans les activités de R&D alors qu’ au cours de 
cette demiere ann& la Thaïlande voyait son effort de financement national dirliinuer à 0,18% de sor 
PNB. II est clair que si la Thailande a I’ ambition de rejoindre le groupe des nouveaux pays industrial[sés 
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important, y compris dans le contexte d’ austérité économique ambiant. 
Elle doit &alement s’ efforcer de revaloriser le métier de chercheur en lui accordant un 
statut spkcifique différent de celui des cadres de la fonction publique et des salaires suffisamment 
attractifs pour que les chercheurs ne soient pas contraints de distraire de leur temps pour compléter 
leurs revenus. C’ est une des conditions nécessaires qu’ il faudra impérativement remplir si I’ on 
veut à nouveau attirer .suffisamment de jeunes étudiants thaïlandais, notamment vers les carrières 
scientifiques. 
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